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Le rogntird S>,'vend t8 cialialsLi,
douzaine auxa9agiits qui'tvitor
teliîs 1 aieneîts tous lo-s mois.

tiI p t 'i 'te cotnihii'ii ;1f t'ri -

,tu> agents pour !es' ahiontiienetis t

noeus feront parvenir.

LevS %iato ot'"11t o1i la i

ltra:23, -25 flue sir. rwrýrýs-

lBocite 214 '. i ll oîtt'-tt I

MA DAIME A1LO

iliÂNitlE itÉ(iltirIOýN.

-A vingt.six lieues cnviron ...
C'est une ville historiquîe- elle
fut quelque temps lit capitale de-
l'empire de Charlemagno, qui s'y
lit conronner en 7638. IUngues Ca-

pet y fut élu roi en 887. Los Nor-
mnarîds la prirent, la ravagèrent
elle fut brûdée six fois. Françoitz
ICer y conclut un traité de paix
avec Chare - Quint en 1516...
ensuite...

-Assez 1 assez d'histoire h.
-Oui, noeus demandons à en-

tendre la lettre du eapitaine.
-Alors qu'on ne m'interrompe

plus 1 Je lis.

tM& Chère nièce,

t Tu m'annonces que tu as (le
grands projets, que tu veux que
ton sexe reprenne toutes les îla-
ces que les hommes se sont adju-
gées, et que tui demandes à venir
avec celles de tes amies qui veu-
lent seconder ton enreprise t'éta-
blir chez moi, à Brétigny.

,( Par la corbleu, ma chère, tu

A iMONTRýEALf,

Les castors (le Montréal viennent (le jotuer un vilain tour Lu luot briranniqtîc.

neo saurais meO faire ujplus granid

îlaisîr- I1JO m'ennuie Comme ut,
vieux L-aiment du* lâté dans muou
château, où je suis c.loué par la
('outte, 11'ayant pour toute société
que Lundi-Gra-., qui nie peut pias
apriendro le piquet et qui me
triche aux domines.

(e Vin avec tes amiie:ýs: fussiez
vous un bataillon, j'ai de quoi
vous loger-, vous héberger et vous
bien nouri -. J'ai austsi des urine-a
et de la poudre : vous pourrez
chiser, courir les monts, les bois,
battr-e la campagne... plus vous
fore.- le diable, et plus je serai
content, ça tue rappellera, mon
jeune temps. Allons, Cézairiitc,
feu de tribord et (ld)c rt ! viens
vite avec tes recrwe,ý. Je vous at-
tends... )

-Eh bien, mesdlamep, que dites-
vous dc cette lctt ru?

-- lle ost chaude 1

-Elle a du nerf!1
-Elle vous pi-Oive ule VOWii

serez Ilienreu..
-Alors, C'est entendu :Vous

nous emmllenezý à Br'étigly ?

-Quîînd partoyns-nous ?
-Je ne pniux encore vous pré'- i-

ser l'époque, mais cela ne tardera
pas. Je n'attendls qu'uine, occasion
pour signifier à M. Pantalon qu'ii

y a entre nous incomapatibiliîî-
d'hmneur et que nous ne pouvoris
plus v'ivre ensemble. Et je s3ais
déjà qu'il ne mettra aucun obstaî-
cIe à notre séptaration . Alors je
vous avertirai. Tenez-vous piêtes.
C'eýst tout ce que je vous demande.

-Et votre jeunte be1lle- eur ?

* Elvina ? Elle vient avec nou.4,
cela va de souî-ec. HElie partage
mies idéeF scsulement , je ic l'ai pas
prévenue de notre prochain dépatrt
pour Brétigny, par-ce qu'ài son
âige on ne sait pas toujours garder

.1lv M. b' nilhlc.,le roevrmis-
nous à Brétigniy ?

-Je crois que nous pourrons
l'y recevoir. M. Fouîllac nous est
tout d-votié; il est le premier -A
lious en"-otrager dans noï projets
i'l:l' c ip î ati on..

-Oui, et i)uis il pourra 'iolis
i tro utile, quand nons aurons be-
soin de qu(Iltu choSe à Paris.

-Cetcela, nous en ferons
notre comnîussionnaire.

Ces dames so sont toutes sèpa-

,ii 'c ré>t,5ant qu'elle nie devait
i'aS penser à Cu4LtaVe, qu'il lie

fa1lauit pcs crOire un mî,t d t-e
q'tili lui dira;it, queý loi Iîui''V1

îcce-baient qîv'à ýe(.I ii-o, Il.,
puhIe~,1 iis à se mrquer ' le col

1 ý- (pli tes ,a .1: k)li a (C > i 1- ý

-rîîîvq. (' t a îîi-il luiitrîdat'e
e dlire

...C''c..a oii-t;i l'un iiiiage qu'il
tic faille pas éc!ittîr c, qu'utn a

itd. 1,X,%i -ir ai VittliJio1

Cette occaision impatiemment
ijttenrdue 3par imad-lme Panîtalon cen
aide paý A se prý.qcnter.

Uni jetine euijiloyé d'agent dot
ellange, <lins lequel Adîolphle avait,

beaucoup de cotiiaîîce et qu'il
',on.,uit:lit lol.sq t'il voiulai t fai;rQ
q(du , sat-hiat- à l:i Bouirs'-, lu i
avait fait II ii la crîîeî:i.

i1 Aduolphîe av.ai t ii tîi-t'ille

ilraimts daîîs caitte alait-c.

Mais Celaii auquîel il a confié celî
fonds pr-end la fuite un beau 'na-
tin, en emportant les tiiuîn-nes qu'il
s'est fait remettre.

Cézarine lit ceeate ouvelle danu
un journal et :se lhâte aloirs 'l'ltl.
trouver son fitiri. il Cotinaiss4ait

défjà la perte qu'il venait du faire,
mais n'avait pas jug rtécesî
d'en parler à sa Ctinnio.

M:îdamne Panltalon aboirde s. n
mari avec cet air railloîil qui lui
eât habituel - elle> tient à la main
le journal dans. lequel elle vient
de lire 0 le -lae'tci-énement.

-Monsieur, y -tilngtemrps

(lue vous avez (cii des utoîivelle,', de
cot honnête 'M. [)uriuiai t, or. qui
vous avez tanit dc <on fiance ?

-Pourquoi nme . ilidez -vous
cela, înad:ame '!...

reées, -C'est que, 5i vou - îî'erî aviez
Elvinia a bien remau-qîi que pas, je puis vous ciidonner, moi ;

des conférencs avaient lien dans elles sont dans ce journal... Ce
la chanmbre de Fia belle-soEur, et monsieur, que vous aviez si bien
qu'on tic l'invitait pas à on flara- -g, et auquel vous. aviez Confie
partiù mais n'osait pas dimander trente mille fi-ans... car c'est
à Cézarino ce qui se tramait avec trente mille francq, je crois,, que
ses intimes amies, vous lui avez remis ?

La jeune fille sentait son cSur- -Oui, marlanîw,c's bien rette
agité par divers3 sentiments: tout somme.
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